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PERSONNAGES DE LA COMEDIE. 


M. JOURDAIN, bourgeois 

ALPHONSE, amant d’Isabelle . . . . 
OCTAVE, amant d’ilenricllc. . . . . . 


HENRIETTE, 
ISABELLE, 
GEORGETTE, soubrette 
Un DOMESTIQUE. . . 


tilles de Jourdain. 


MM. Saint-Léon. 
Ekbviie. 
Aristk. 

M"" Sinon. 

Anaïs Mosé 

Picard. 

Eiisest. 


PERSONNAGES DE LA CÉRÉMONIE. 


ALCESTE 

TARTUFE 

DIAFOIRUS père. 
Tiionas DIAFOIIU'S 


MM. Elgène Pieiiuon 
Ret. 

IIarville. 

Tiiirox. 


L'action se passe le la jitnier 1860. 


Pour tout ce qui concerne la mise en scène, s'adresser à M. Eugène 
l'icrroii, régisseur général, au théâtre de l'Odéon. 
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Je ne veux pas laisser paraître cette brochure sans remercier 
les artistes qui ont mis leur talent au service de ma petite pièce. 

Merci : 

D'abord à Eugène I’ierron, l'Alceste de la Cérémonie, qui a 
bien voulu se charger de prononcer quelques vers laibles que 
son éloquente diction a sauvés; merci à Picrron, régisseur gé- 
néral, qui a su trouver dans une intelligente mise en scène plus 
d’un elïet heureux que je n'avais même pas soupçonné. 

Saint-Léon. Il a donné au rôle de Jourdain sa véritable 
physionomie. Rondeur, bonhomie, amour du maître, gaietés et 
colères soudaines, il a tout compris et tout consciencieusement 
rendu. 

Fcbvrca fait du rôle d’Alphonse une vraie création; il a parfai- 
tement personnifié cette nature jeune, excentrique, aventureuse; 
sans abandonner sa distinction native, il a eu franchement toutes 
les hardiesses de son ride ; il en a finement indiqué les plus lé- 
gères nuances; enlin il a été complet, irréprochable. 

Arislc tenait l'emploi difficile et un peu effacé d’Octave ; il lui 
a prêté sa fougue, sa tenue parfaite, sa science du bien— «lire ; de 
quelques lignes il a fait un rôle. — En le remerciant je n’ai qu’un 
désir à former, celui de pouvoir utiliser plus tard dans un vrai 
personnage les qualités dont il a fait preuve ici au profil de l’en- 
semble. 
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El madame P ica ni ! — Charmante soubrette modernisée, elle a 
prêté à Georgcllc sa gentillesse, sa vivacité, son rire franc; ar- 
tiste vraie, comédienne distinguée, elle a jeté sa gaieté toute 
gauloise à travers ma petite pièce, elle a puissamment contribué 
à mon succès. 

Mesdemoiselles Anaïs Mosé et Simon ont fuit de quelques vers 
deux rôles agréables; l’une a prêté au personnage d’Isabelle sa 
gentille espièglerie, l’autre a donné à Henriette sa physionomie 
sympathique et sa grâce décente. — Moins elles avaient à faire 
pour elles-mêmes, plus elles ont fait pour l'œuvre. 

Rey a mis à mon service, pour quelques vers, le talent distin- 
gué avec lequel il joue Tartufe, il a ressuscité un instant dans 
la Cérémonie l'immortelle création du maître.. — Quand on se 
permet d'évoquer de tels souvenirs, il faut de tels artistes pour 
se le faire pardonner. 

Tliiron, bien secondé par Hurvillc, a été étourdissant de verve 
dans la petite scène qui clôt la Cérémonie. Thomas Riafuirus est, 
comme on sait, un de ses bons rôles; il a fuit appel à toutes ses 
qualités |>our quelques vers 

Et toute la troupe, par son apparition, a ajouté un charme 
puissant à ma petite œuvre. I,cs bravos ont accueilli tout le 
inonde; mais j’attends avec impatience le moment où, désin - 
téressé dans la question, je pourrai applaudir chacun à mon 
tour. 

Merci aussi à Tisserant. Éloigné un moment de la scène, il n’a 
pas paru, mus je lui dois des encouragements et des conseils que 
je n’oublierai pas. 

A. M. 
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LA 


FÊTE DE MOLIÈRE 


La scène se passe à Auteuil. chez M. Jourdain. 


Le théâtre représente un salon bourgeois. Au fond, devant une glace 
sans tain, une cheminée sur laquelle est un buste de Molière. 
Deux portes conduisant au dehors. — Au premier plan, deux autres 
portes conduisant aux appartements intérieurs. — Sur la table est 
une édition de Molière en (rois volumes, et tout ce qu’il faut pour 
écrire; fauteuils, chaises, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

GEOllGETTE, assiseà droite et écrivant*. 

« Auteuil, quinze janvier mil huit cent soixante .. » Alt! 

Je ne lui saurai point pardonner ce lour-là ! 

« Cher ami, ne viens pas aujourd'hui, car mon maitre, 
Monsieur Jourdain, nous a tous oliliyés — le traître ! 

A fuir Paris dès l'aube, — et le premier convoi 
Nous a conduits ici, lui, ses filles et moi. 

Adieu; passe le temps à plaindre: Ut Georgelte. » 

On entend sonner. 

Qui diable de la grille agite la sonnette? 

Elle serre sa lettre. 

1 Toutes les indications sont prises de In salle; le premier person- 
nage inscrit tient toujours la gauche du spectateur. 
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I. A FÊTE DE MO LIÉ UE. 


SCÈNE 11. 

OCTAVE, GEORGETTE, ALPHONSE. 

ALPHONSE, entrant par la gauche. 

La fille, annoncez-nous : Deux jeunes gens bien faits 
Qui, s'ils sont bien reçus, s’en iront satisfaits. 

GEORGETTE. 

Mais j’ai vu ces gens-là quelque part, moi! 

OCTAVE à Alphonse. 

Que diable, 

Sois sérieux, mon cher. 

GEORGETTE, s’approchant 1 . 

Le tour est impayable. 

Aux jeunes gens. 

Comment vous portez-vous? 

ALPHONSE. 

Delphine, est-ce bien toi? 
GEORGETTE. 

Oh! ne m'appelez pas Delphine. — C’est bien moi; 
Mais en entrant ici l’on m'a débaptisée : 

Je m'appelle Georgette à présent. 

ALPHONSE. 

Sans risée? 

GEORGETTE. 

C'est un tour du patron, mon nom sentait trop peu 
Le répertoire ancien. 

OCTAVE. 

Et vos rêves ? 

GEORGETTE. 

Mon Dieu! 

J’étais lasse d'user pour un lucre si mince 
Ma jeunesse à courir de province en province. 

Lasse d'être soubrette aux quinquets, — j’ai tenté 
D'être tout simplement bonne en réalité. 

El vous me voyez bonne à cent écus de gages. — 

Mais collaborez-vous à de nouveaux ouvrages? 

1 Octave, Georgette, Alphonse. 
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LA FÊTE UE MOLIÈRE. !> 

ALPHONSE. 

On nous joue à Paris. — Quant à collaborer. 

L'un de l'autre ne peut vouloir se séparer : 

La nature luttant contre nos sens artistes, 

H failles endroits gais, — j'écris les scènes tristes. 

Et je crois qu'il est dit que, tant que nous vivrons 
Ainsi qu'à nos débuts, nous collaborerons. 

CEORGETTE. 

Brueys et Palaprat renouvelés ' . 

ALPHONSE. 

Ma chère, 

Nous venons de Paris pour une grave affaire; 

Quand tu m'as reconnu, j'allais t’offrir vingt francs 
Pour te faire jaser. 

CEOP.CETTE. 

Jaser! sur quoi donc? 

ALPHONSE, lui donnant un lcuiis. 

Prends, 

El sur monsieur Jourdain, ton honorable maître, 

Dis-nous tout ce qu'il est utile de connaître : 

Son âge, son état, ses goûLs et ses penchants, 

Le qu'il a dans le cœur d’instincts bons ou méchants. 

Ce qu’il lit, ce qu'il fait... 

CEORGETTE. 

Et combien de familles 

Ainsi que lui voudraient avoir deux belles-lilles !... 

— Çà, dites-moi, messieurs, sans indiscrétion, 

Est-ce de l’amour? 

ALPHONSE. 

En collaboration. 

Mais assez, ne sors point de l'emploi qu’on te donne ; 
Sois Dorine, — d’accord; — mais ne sois point OEnone. 
Jase. 

GEORGETTE. 

Or monsieur Jourdain, mon honorable maître. 

Est un bourgeois, — bourgeois autant qu’on lé peut être. 

1 Georgetle est une ancienne soubrette qui naturellement ne connaît, 
à propos des doux noms qu’elle rite, que la charmante petite pièce 
d’Etienne. 

i. 
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I.A FÊTE I) K MOLIÈRE. 


Gaillard et vert encore, — il porte avec gaieté 
Les cinquante-neuf ans dont le ciel l'a doté; 

Mais il a la manie étrange et singulière 
De n'aimer qu'un seul homme — un seul homme — Molière. 
Il cite à tout propos son maître - et se complaît 
A parler comme au temps de Molière on parlait. 

Trouvant mesquins les noms de ce siècle, — il s'attriste 
De ne point rencontrer Oronte, Alceste, Arisle, 

Et se montre si lier de s'appeler Jourdain, 

(Ju'il ne se nomme pas sans s'incliner soudain. 

Alphonse! 

Bizarre original ! 


CEORCETTE. 

11 doit à son poète 

Les noms doses enfants. — L'alnée est Henriette, 
La cadette , Isabelle. — Et le lrasard a fait 
De chacune en son genre un souvenir parfait 
Du type que son nom au théâtre désigne. 

OCTAVE. 

Oui, la bella Henriette a la tendresse digne, 

Le sens droit, l'esprit fin, la bonté, la douceur 
De celle qu'on admire et qu'on aime. 

ALPHONSE. 


Sa sœur. 

Espiègle autant que bonne et bonne autant que belle, 
E.-t le portrait de la pupille à Sganarelle. 

GEORGETTE. 

Monsieur Jourdain, ravi de ces rapprochements, 
Aime à les constater elles trouve charmants; 

Enfin sa passion et l'èga’re et le grise 
Au point que ce matin, malgré le froid, la bise, 

Mal gré certains efforts faits par certaines gens... 

— Efforts qui sont pour vous assez encourageants, — 
On a quitté Paris, son coin du feu tranquille, 

Pour venir célébrer au sein de cette ville 
La fête de l'auteur du Tartufe. 

OCTAVE. 

Entre nous, 
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I.A FÊTE Ut MOLIÈRE 


II 


Je crois que ce Jourdain est fou parmi les fous. 

GEORG ETTE. 

Puis, vous ne savez pas, — son but, son rêve unique, 

Kst d'être admis au sein du corps académique 
D'Auteuil. 

OCTAVE. 

Ali ! par exemple, un bien singulier corps 
Où c'est en banquetant qu’on rend hommage aux morts. 

A LPIION SE. 

Ali î je les connais tous, — des farceurs, des grotesques, 
Amateurs forcenés de tours carnavalesques. 

Mangeant fort, buvant sec, et se moquant entre eux 
Lu bourgeois qui les prend parfois au sérieux. 

A Georgctte. 

Tu dois être fort bien ici ? 

CKORGETTE. 

Le mieux du monde. 

Monsieur Jourdain me tient en estime profonde : 

Il me fait réciter mes rôles, — à sa mort 
Il doit prendre le«oin de m'assurer un sort, 

Et, s'il est triste ou gai, s'il badine ou s’il grogne, 

Il m'appelle Dorine — ou m'appelle Carogne. 

OCTAVE. 

(Juel être singulier! 

GEORGETTE. 

Taisons-nous, je l'entends. 

* I 

SCÈNE III. 

OCTAVE, ALPHONSE, JOURDAIN. 

les Jeux jiuncs gens sc retirent à gauche. Jourdain cuire par la 
droite. Après avoir échangé plusieurs salutations nmcltis cl regardé 
Georgelle qui, sans mol dire, sort doucement par la gauche, M. Jour- 
dain dit : 


JOURDAIN. 

A quoi dois-je l’honneur de vous trouver céans? 

ALPHONSE. 

Monsieur, j’ai nom Alphonse, et vous présente Octave, 
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LA FÊTE DE MOLIÈRE. 


Mon collaborateur, un jeune homme fort grave, 

Coeur loyal, âme large, esprit droit, en un mot, 

Mon cher monsieur Jourdain, le gendre qu'il vous faut 

JOURDAIN. 

Que la peste m’étouffe ! . 

octave, à Jourdain. 

Excusez a* langage 

A coup sûr trop léger devant un homme sage. 
Monsieur, et laissez-moi prendre seul le souci 
D’expliquer les raisons de ma présence ici. 

JOURDAIN, voulant lc« faire couvrir. 

Mettez donc, je vous prie. 

OCTAVE. 

Inutile. 

JOURDAIN. 

A votre aise. 

Maintenant, dites-moi... , 

ALPHONSE, lui oITranl une chaise à droite ’. 

Prenez donc une chaise; 

Je ne puis sans souffrir vous voir debout... 

JOURDAIN. 

Ma foi! 

Je crois que ce monsieur fait les honneurs chez moi. 

OCTAVE, assis. 

J’ai rencontré souvent, depuis près d'une année, 

Vos tilles au salon de votre sœur aînée; 

Voir la belle Henriette et l'aimer sans retour 
Fut pour mon cœur séduit l'affaire d’un seul jour. 
Pauvre auteur dramatique, inédit à la ville,. 

Bien qu'ayant eu déjà plus d’un succès facile 
A Rouen, à Bordeaux, à Nantes, — je compris 
Qu’il me fallait dés lors arriver à Paris ; 

Joindre à l'amour la gloire, — à la gloire l’aisance. 
Poser les fondements d'une heureuse existence, 

Et cela fait, — pouvoir vous supplier un jour 
De daigner consacrer ce qu’ébaucha l’amour ! 


• Octave, Jourdain. Alphonse. 
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LA FÊTE DE MOLIÈRE. 13 

JOURDAIN. 

Lors, vous avez b igué l'Iieur de notre alliance. 

Savez-vous sur cela ce que ma iille pense? 

OCTAVE. 

Si mes vœux obtenaient votre approbation. 

Elle consentirait sans hésitation. 

JOURDAIN. 

Voyez-vous ça! — Je crois franchement que les pères 
Sont créés tout exprès pour ces sortes d’affaires ; 

Nous en reparlerons, monsieur, mais en ce jour 
Je n’ai pas le loisir de m’occuper d’amour. 

OCTAVE. 

Daignez me pardonner si j'insiste; mais j’aime, 

J’attends depuis des mois cet entretien suprême, 

Et je souffrirais trop, monsieur, en ce moment, 

Si je n'emportais pas votre consentement. 

JOURDA IN. 

Eh! monsieur... savez-vous quel jour dumois nous sommes? 

OCTAVE. 

Mais... le quinze janvier ! 

JOURDAIN. 

Un de nos plus grands hommes, 
Molière, est né voici deux cent trente-huit ans ; 

C’est un devoir sacré pour tout homme de sens, 

Tout homme qui comprend cet immortel comique, 

De célébrer chez soi sa fête. — Je m'explique ; 

Le culte des noms purs s’éteint, et je voudrais 
Que chacun pour l’un d’eux agît comme je fais... 

OCTAVE. 

Molière ! J’aime, moi, ce hardi philosophe 
Qui des travers humains a déchiré l’étoffe, 

Qui le premier osa. dans un temps corrompu, 

Prendre seul contre tous parti pour la vertu. 

ALPHONSE. 

Moi, j’admire surtout l'écrivain, le poète, 

Sa constante éloquence et sa grâce parfaite, 

La pureté du vers, abondant, non diffus, 

Qui dit ce qu'il veut dire et ne dit rien de plus. 
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I. A FÊTE UE MOLIÈRE. 


JOURDAIN. 

Pour moi le philosopha est grand... et riionime, houuélc. 
Est admirable, autant que parfait le poêle, 

Car, restant à l'appui de sublimes écrits. 

L’exemple de sa vie en décuple le prix ! 

Chez lui morale, esprit, science et poésie 
Rayonnent tour à tour selon sa fantaisie : 

Tout est là ! — Mais pourtant plus d’un auteur nouvetui 
Pour inventer encor se creuse le cerveau, 

Sans songer, par malheur, que, quoi qu'il puisse faire. 
Tout fut fait avant lui. Car tout est dans Molière!... 
a l puon s e. 

Oui, mais cent cinquante ans, passés depuis sa mort, 

Ont tant changé nos mœurs, qu’il s'étonnerait fort, — 

S’il pouvait revenir pour un jour en notre âge, — 

De ces perfections qui sont notre partage : 

Il verrait à coup sûr ses sujets lui manquer 
Et ne pourrait trouver matière à critiquer. 

— D'ici, le voyez-vous arrivant dans le monde 
Avec petit chapeau, pourpoint, perruque blonde, 

Souliers enrubanés? Voyez -vous scs canons 
Parmi nos habits noirs et nos noirs pantalons ? 

Peste! se dirait-il, quel goût, quelle élégance! 

Que ceci d’un mortel dessine la prestance ! 

Que ces ailes 1 , traînant sur ces minces fuseaux, 
Transforment galamment les hommes eu oiseaux ! 

Que sur leurs cheveux plats cette haute coiffure 
Couronne avec bonheur l’œuvre de la nature ! 

Et Molière soudain, de nos modes épris, 

Au Prophète s’irait habiller à bas prix ! 

JOURDAIN, joyeux. 

Mais vous raillez fort bien ! 

ALPHONSE. 

Quant à nos mœurs, je gage 
Qu’il n’y pourrait trouver aucun sujet d'ouvrage; 

Et tout ce qu’il a fait a profilé si bien, 


1 l.cs lmsj|ues de l'hiiliit. 
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I.\ F fi T B DE MOLIÈRE. 


là 

Que tout homme aujourd'hui vit eu homme de bien, — 
Guidé par ia raison, sans sortir de sa sphère, 

Chacun fait ici-bas tout ce qu’il y doit faire ; 

Le marchand est marchand, et vous ne voyez plus 
Un bourgeois gentilhomme et des sols parvenus; 

Les femmes n'étant plus précieuses, coquettes. 

Savantes... se montrant simples dans leurs toilettes, 

Il en est advenu qu’on ne voit plus chez nous 
De Chrysales quinteux, ni de Dandins jaloux ; 

Et puis le mariage, au bon siècle où nous sommes. 

Est autant respecté des femmes que des hommes : 

C'est un lien sacré; — par amour contracté. 

Il puise son Itonheur dans la fidélité. 

Et l'accident frontal tant raillé par Molière 
Est si bien disparu, — que de.notre glossaire 
Il fallut évincer le mot injurieux 
(.lui désignait jadis les maris... malheureux. — 

Les médecins sont tous savants; — l'Académie 
Des innovations est la meilleure amie; 

Devant la question sainte d'humanité 
On ne discute plus la puérilité. 

Plus de divisions et plus de ces écoles. 

Fausses pareillement et pareillement folles; 

Plus à la Faculté de discours creux, diffus, 

Entre messieurs Purgon et Thomas Iliafoirus ! 

— Et Tartufe ! En voit-on. le type dans ce monde 
Où la religion, en estime profonde, 

N’a que de purs dévots qui ne se font jamais 
Un masque de son nom pour cacher leurs méfaits ; 

Où le dogme est compris, — où nul, dans sa droiture. 
Selon ses intérêts jamais ne le torture; 

Où la loyauté régne en écrits comme en faits ; 

Dans ce hon siècle enfin où l’on est tous parfaits, 

OCTAVE. 

Au point que parmi nous de ce rigide Alceste 
La vertu paraîtrait d'une allure modeste. 

JOURDAIN. 

Alceste! On en a fait un pédant vicieux. 
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ALPHONSE. 

Au théàlre, laissons ces types un peu vieux : 

Malgré Don Pèdre, Ad caste, en peignant Isidore, 

Ne sent plus dans son cœur un pur amour éclore ! . . 

Et cependant, monsieur, voici tantôt six mois 
Qu’Isabelle, à mes yeux, pour la première fois. 

Chez sa tante apparut ; — c'est en soirée intime ; 

On fait des bouts-rimés, on dessine : — Je rime 
Et dessine assez bien, ce soir-là, je tournai 
Quelques vers gracieux et puis je dessinai... 

En faisant le portrait, je devins comme Apellp 
Amoureux fou, monsieur. 

JOU B DA I N. 

De ma fille Isabelle 1 ! 

Or çà, messieurs, c'est donc un affreux guet-apens, 

Que votre double amour me vient tendre céans? 

Ah ! vous en conviendrez, l'audace est non commune!... 
Eli! puis-je ainsi jeter mes filles, ma fortune. 

Au nez de doux garçons que je n’ai jamais vus? 

OCTAVE. 

De votre sœur, monsieur, nous sommes fort connus 

JOURDAIN, à part. * 

Peste soit de ma sœur qui me met à la gène! 

Pourtant ces gaillards-là me plaisent, et... 

Haut. 

Sans peine. 

Je vous accorderais mes tilles à.tous deux, 

Si... faut-il vous le dire?... Ab! c’est fort hasardeux * : 

Si vous pouviez! avant que ce jour ne finisse, 

Les obtenir de moi par ruse ou par malice; 

Pourvu que le moyen qui vous semblera bon 
Dans Molière, messieurs, ne soit pas tout au long. 

OCTAVE. 

Mais nous ne jouons pas ici la comédie. 

ALPHONSE. 

L’idée est drôle, et moi, j’accepte — Quoi qu'on die. 
Nous acceptons, monsieur, et je vais de ce pas 
De quelques louis neufs étaler les appas 

1 Jourdain, Octave, Alphonse. 

5 Octave, Jourdain, Alphonse. 
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Aux regards de vos gens ( Fausse sortie.) 

JOURDAIN*. 

C’est vingt fois dans Molière. 

ALPHONSE. 

AU ! oui, — je m'y prendrai de tout autre manière, 

Et vous me reverrez, sous un déguisement, 

Venir ici tantôt et très-secrètement.... (Fausse sonie.) 

JOURDAIN. 

Le Bourgeois gentilhomme'. 

ALPHONSE. 

Alt ! c'est vrai ! 

OCTAVE. 

Mais que diable, 

Vous ne sauriez, monsieur, rester impitoyable. 

Nous prierons, — nous prendrons vos filles sans dot. 

JOURDAIN. 

Ben! 

Je m'appelle Jourdain et non pas Harpagon. 

ALPHONSE. 

Mais, s’il le faut alors, dans son ardeur extrême, 

Chacun enlèvera d'ici celle qu’il aime. 

JOURDAIN. 

Monsieur, vous plaisantez. 

ALPHONSE. 

Non ; 

OCTAVE. 

Mais chacun, jaloux 
D'un bien qui n’est complet qu’en le tenant de vous, 

Vous la ramènera. - 

JOURDAIN. 

Tout comme à Sganarelle 
Valère reconduit sa pupille Isabelle : 
a Pour moi, je mets ma gloire et mon bien souverain, 

•< A la pouvoir, monsieur, tenir de votre main; » 

1/ École des maris. — acte trois; — hors Molière 
Vous ne trouverez rien, — la chose est assez claire. 

— Puis il est juste aussi de convenir, ma foi, — 

(Jue Géronte avait moins de jugement que moi. 

Il sort par la droite. 

* Octave, Alphonse, Jourdain. 
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SCÈNE IV. 

ALPHONSE, OCTAVE. 

octave, allant à la porte de droite. 

Vit-on jamais un fou d'une pareille espèce! 

ALPHONSE, qui rit à se tordre. 

Ali! j eu rirai longtemps! 

OCTAVE. 

Mais ton rire me blesse. 
IVul-on, avec du cœur, avec du sentiment, 

El sur un tel sujet.... 

ALPHONSE. 

Ce vieillard est charmant. 

Je me réjouis fort d’avoir un tel beau-père, 

Il me fera pâmer pendant ma vie entière! 

11 rit. 

SCÈNE V. 

ALPHONSE, ISABELLE, GEORGETTE , un monni; 
HENRIETTE, OCTAVE. 

GEORGETTE, venant de gauche. 

Votre père est sorti. — Ces messieurs sont encor 
Au salon. — Sans nul doute on est tombé d’accord. 

ISABELLE à Alphonse. 

F.lle rentre à gauche. 

Mon père consent-il? 

ALPHONSE, riant toujours. 

Oh ! pas le moins du monde. 

ISABELLE, lui tournant le dus. 

Et vous en ressentez une douleur profonde ! 

HENRIETTE, à Octave. 

Faut-il que ce soit moi qui vous demande aussi 
Quel résultat obtint voire démarche ici? 

OCTAVE. 

Voire père n’a plus sn raison, sur mon âme ! 
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Il ENItlETTE. 

Si vous m'aimiez, monsieur, et me vouliez pour femme, 
Vous ne tiendriez pas de semblables discours. 

ALPHONSE, à Isabelle. 

Or donc, vous apprendrez que l'auteur de vos jours, 
llomme charmant d'ailleurs, s'avise de prétendre... 

ISABELLE, ù Alphonse. 

Riez, monsieur, de vous je ne veux rien apprendre. 

OCTAVE, à Henriette. 

\ olre père s'est mis dans la tète aujourd'hui.... 

IIENIIIETTE, à Octave. 

Sans savoir quoi, monsieur, je pense comme lui *, 

Il ne peut rieu vouloir qui ne soit raisonnable. 

OCTAVE. 

Mais il m’a refusé. 

HENRIETTE. 

Vous trouvant trop aimable. 

ALPHONSE, à Isabelle. 

Je vais vous expliquer la chose en peu de mois. 

ISABELLE S . 

Mon Dieu, ne tenez pas d'inutiles propos. 

Mon père a refusé — cria vous a fait rire, 

J'en ris aussi; voyez... 


ALPHONSE. 

Mais laissez-moi vous dire 
Quel projet a conçu ce père, ce qu’il veut 
(Jue l’on fasse. 

ISABELLE. 

Laissez-moi rire encore un peu. 

ALPHONSE, a Isabelle qui ril toujours. 

A vous fuir à jamais votre gaieté convie. 

. ISABELLE. 

Mais partez donc, monsieur : vous en mourez d’envie. 

1 Alphonse, Isabelle, Ootavp, Henriette. 

* Isabelle, Alphonse, Octave, Henriette. 
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OCTAVE , 5 Henriette. 

Puisqu'il le faut, cruelle, agréez mes adieux. 

Oclavc cl Alphonse s'éloignent précipitamment cl sont surpris par 
Jourdain. Ils s'arrêtent. 


SCÈNE VI. 

ISABELLE, ALPHONSE , JOURDAIN, OCTAVE. 
HENRIETTE. 

JOURDAIN. 

Vous n'en êtes encor qu'au Dépit amoureux ? 

ALPHONSE, ù part. 

Oh ! le maudit vieillard ! 

OCTAVE. 

Souffrez que je m’excuse. 

JOURDAIN. 

Vous n'avez pu trouver une assez bonne ruse ? 

OCTAVE. 

J 

Nous n'avons pas cherché. — Trompés dans notre espoir, 
Nous fuyons des regards qui souffrent à nous voir. 

JOURDAIN. 

Adieu donc, chers messieurs; pour moi, je vous souhaite. 
Si quelque jour l’hymen vous remcnlc à la tète, 

Un peu plus de bonheur. 

Octave cl Alphonse sortent avec humeur par la droite. 
HENRIETTE, à Jourdain. 

l’ère, nous vous prions 
De ne pas exiger que nous nous mariions. 

JOURDAIN. 

Je ne l'exige point... 

I S AD ELLE, entraînant son père vers l’extrême gauche. 

Moi, je veux rester fille, 

Et je n'ai pas du tout le goût de la famille. 

HENRIETTE. 

Nous resterons ici, près de vous, et toujours. 

ISABELLE. 

Par ma franche gaieté je charmerai vos jours. 
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Vous serez adoré, choyé, chéri, mon père... 

Je vous lirai le soir une œuvre de Molière. 

JOURDAIN, tenant ses deux lillcs. 

0 mes chères enfants, oui, je vous garderai, 

Jamais à îles maris je ne vous donnerai. 

Les maris sont méchants, taquins, grondeurs; les pères 
Sont doux, bénins, mignons, aimables, débonnaires, 

Et je ne comprends pas qu'on trouve dans Paris 
Des enfants disposés à prendre des maris! 

Alphonse et Octave, revenant vivement par In droite. 
OCTAVE. 

11 ne nous reste plus qu'à partir. 

JOURDAIN. 

(Jue je meure. 

Si je ne vous croyais dehors depuis une heure ! 

Gcorgelte parait. 

SCÈNE VII. 

ISABELLE, HENRIETTE, ALPHONSE, OCTAVE. 
GEORCETTE, JOURDAIN. 

JOURDAIN 1 , traversant ù droite. 

Ma mie, à ces messieurs indiquez le chemin. 

GEORCETTE, arrêtant les jeunes gens. 

Ils vont donc à vau-l'eau tous vos projets d’hymen? 

ALPHONSE. 

Hélas ! 

GEORCETTE. 

On a joué Dorine et Marinetle, 

Et l’on peut au besoin écouter en cachette. 

JOURDAIN, à pari. 

C'est dans Molière encor ; la bonne vient prier 
Ces pauvres amoureux de se rapatrier. 

GEORCETTE, aux jeunes gens. 

Un mot dit à propos peut arranger l'affaire. 

1 Isabelle, lient ieltc, Alphonse, Octave, Jourdain. 

i 
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Je vais le prononcer, s'il le Lui, pour vous plaire. 

ALPHONSE, s'enfuyant. 

Ce serait temps perdu, tu ne gagnerais rien. 

GEOrtGETTE, lu ramenant. 

Bon ! 

octave, s'enfuyant. 

Aux cœurs inconstants jamais je ne mien. 

GEORGETTE, même jeu. 

Encor mieux. 

A Henriette. 

Vous avez Octave en grande haine? 

HENRIETTE 1 . 

Vouloir nous rapprocher serait perdre ta peine. 

JOURDAIN, à part. 

Dans Molière, toujours. • 

G EORGETTE, à I-abtlIe. 

Vous ne pouvez souffrir 

Alphonse? 

ISABELLE. 

Je le hais. Tu 1113 verras mourir 
Plutôt que d'être à lui. 

GEORGETTE *. 

C’est fort grave. Je cède 
A la nécessité d’employer un remède 
Classique et magnétique... 

. A Octave. 

Offrez-moi votre main, 

OCTAVE. 

A quoi bon ? 

GEORGETTE, à Henriette. 

Et donnez-moi la vôtre. 

JOURDAIN. 

Est-ce en vain 

1 Isabelle, GcorgoUc, Henriette, Alphonse, Octave, Jourdain. 

5 Isabelle, Henriette, Ccorgcllc, Alphonse, Octave, Jourdain. 
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Que je suis ici maître, cl lou.es mes paroles 
Sont-elles pour vous tous autant de sons frivoles? 

GEORGETTE, à Alphonse cl Isabelle, leur niellant les main dans 
les mains. 

* Venez aussi tous deux. 


JOURDAIN. • 

Dois-je être combattu 
Dans tout ce que je dis ? 

A Gcorgette. 

Carogne, que fais-tu? 
GEORGETTE. 

Moi ! mais je réunis Marianne et Valèrc, 

Ne vous en fâchez pas, monsieur, c'est dans Molière. 

JOURDAIN. 

Qu'on sorte, et tôt ! 

ISABELLE, quillanl Alphonse qui l'entretenait à voix liasse. 

Mon Dieu, dans cette affaire— là. 
Nous sommes innocents tous, excepté papa. 

JOURDAIN. 

Ali! c'est trop fort! rentrez, vilaines, tout do suite, 

Et tâchez de changer promptement de conduite. 

ISABELLE ET HENRIETTE. 

Mais, papa... 

ALPHONSE ET OCTAVE. 

Mais, monsieur... 

GEORGETTE. 

Monsieur... 

JOURDAIN, aux jeunes Allés. 

Allez ! 

A Georgelle en la poussant. 

Allez! 


Aux jeunes gen*. • 

Et vous, sans plus tarder, de céans détalez. 


SCÈNE VIII. 

ALPHONSE, OCTAVE. 

ALPHONSE. 

Ce vieillard est absurde, et pourtant nos affaires, 
Il faut en convenir, ici n'avancent guères. 
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OCTAVE. 

Et n’avanceront pas. 

ALPHONSE. 

Pourtant il ne faudrait 
Trouver qu’un moyen neuf. 

OCTAVE. 

Qui diable trouverait? 

Les temps sont bien changés, depuis que les Géronlcs 
Se faisaient à plaisir tromper par de sots contes. 

— Et d’un piège aujourd'hui, bien fait, bien entendu. 
La honte tomberait sur qui l'aurait tendu. 

SCÈNE IX. 

OCTAVE; GEORGETTE, ALPHONSE. 


GEORGETTE. 

Le père est furieux, il gronde, il morigène. 

ALPHONSE. 

Dis-moi, ne pourrais-tu? 

GEORGETTE. 

Je connais votre peine. 
Monsieur, tout en criant, vient de me raconter 
Dans quel sot embarras il a su vous jeter. 
J'enrage de bon cœur... Si l’on me laissait faire! 

ALPHONSE. 

Que ferais tu? 


GEORGETTE. 

Moi? 


ALPHONSE. 

Toi? 


GEORGETTE, lui (tonnant un volume. 

Je fouillerais Molière 
Et puis je briderais la bécasse au moyen 
D'un de ces tours si vieux et qu’il connaît si bien. 
OCTAVE. 

Mais il nous répondrait son éternel... 

GEORGETTE. 

Qu'importe 1 
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Pourvu qu'au piège il soit pris de si bonne sorte, 

Qu'il ne puisse, malgré le déj it qu'il en ait, 

Contrecarrer en rien ce que vous aurez fait. 

— S'il veut se révolter — vous lui ferez comprendre, 
Qu'où l'on trouve son bien on a droit de le prendre. 

A LPDO.NSE. 

L'idée est adoptée. 

GEORGETTE, prenant deux autres volumes sur le guéridon. 

Et voici justement 
Un Molière qui va nous servir joliment. 

Octave et Ceorgetle prennent un volume cl le parcourent. 
ALPHONSE, après un moment de réflexion. ' 

Eurêka, j’ai trouvé! 

OCTAVE. 

Quoi? 

ALPHONSE, à Gcorgcltc. 

Donne-moi, petite, 

Ce qu’il faut pour écrire et cacheter, — et vite ! 

Elle lui donne ce qu’il a demandé, allume une bougie et remet les 
volumes en place. 


OCTAVE. 

Que fais-tu? 

ALPHONSE pliant sa lettre. 

Tu verras. — Prête un peu le pommeau 
De la canne. — Ceci fait un cachet fort beau. 

octave, le regardant écrire. 

Mais cette académie existe. 

ALPHONSE. 

Sans nul doute, 

Et tous les membres sont de mes amis. — Écoute : 
Si dans tous mes projets tu me secondes bien, 

Nous sommes mariés ce soir par mon moyen 1 . - 

OCTAVE 

Mais tu perds la raison, mon cher, je m'extasie 
A me voir écouler la folle fantaisie. 

Ces moyens-là sont bons sur le théâtre. 


1 Alphonse, Octave, Georgcllc. 
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ALPHONSE. 

AiHeurs 

(Juand ils mènent au but, ils sont encor meilleurs! 

— Chez un tabellion qui loge au voisinage 
V T a faire dresser deux contrats de mariage. 

A Georgelti'. 

Pour loi, tu remettras cette lettre avec soin 
El respect à ton mailrc : — elle vient de forl loin. 

A Octave. 

Et moi, je vais trouver la ebèrc académie. 

Je le dirai mon plan; courons 

A Gcorgctle. 

Adieu, ma mie. 

Ils sortent en courant. 
GEOItG ETTE, seule. 

Tiens ! ils ne m'ont pas mis dans leur secret. Eli bien ! 

Il faut tout deviner quand on ne vous dit rien. 

Elle cherche à lire la lettre. 

L*e la sorte on connaît les affaires du maître... 

SCÈNE X. 

G EORGETTE, JOURDAIN, qui est entré sur les dentiers mots. 
JOURDAIN. 

Coquine, je t'y prends! 

CEORGETTE. 

• Monsieur, c'est une lettre 
Qui vient d’étre apportée ici par un courrier 
Qui de fort loin, dit-il, vient à franc étrier. — 

JOURDAIN *. 

Si je t’y prends encore ! 

CEORGETTE. 

Eli bien! 

JOURDAIN 

Je te renvoie. 

CEORGETTE, 1 arrêtant au moment où il ouvre la lettre. 

Prenez garde, monsieur, car la plus saine joie 
A son danger, et peut, apprise brusquement, 

* Jourdain, Gcorgctle. 
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Causer dans l'organisme un fatal mouvement. 

JOURDAIN. 


Pendarde!... 

Ceorgcllo «'cnfuil ù droite. 


SCÈNE XI. 

JOURDAIN, «e«i. 

Elle est partie !... Oli ! les femmes ! J'enrage! 
Voyons pourtant quel est ce singulier message. 

Le cachet est bizarre: une tète de chien, 

De loup, de chat ou d'àne, on ne voit pas très-bien. 
Ouvrons. 

h lit. 

« Monsieur Jourdain, 

« J'ai l’honneur de vous annoncer votre admission au 
nombre des membres de l'Académie d'Auteuil. Deux de 
nos plus jeunes sociétaires auront l'avantage de se présen- 
ter aujourd’hui chez vous pour vous faire signer votre 
adhésion à nos statuts. 

« Croyez à mes sentiments de bonne confraternité. 

« Le secrétaire général. » 

On ne peut pas lire la signature. 

Enfin, c'est le succès de ma candidature... 

Ceorgelte qui disait que la joie... Allons donc! 

Je suis content, heureux, très-heureux, mais fou, non! 
D'ailleurs, lorsque l’on brigue une faveur insigne, 

Le premier des devoirs est de s'en montrer digne. 

Et, sachant triompher sans être sot ni vain, 

D'accueillir les grandeurs avec un œil serein. 

Il sonne; Ceorgelte entre. 

SCÈNE XII. 

GEORGETTE, JOURDAIN. 

JOURDAIN. 

Donnez à ce salon un air académique. 
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CEORGETTE. 

Oh ' quel air est-ce là ? 

JOURDAIN. 

Paix, et pas de réplique ! 

Il imliqiie le milieu du théâtre. 

Mettez un fauteuil là. 

CEORGETTE, plaçant le fauteuil. 

Voilà. 

JOURDAIN. 

Le président 

S’y placera. Poussez cette table devant. 

CEORGETTE. 

Voilà ce qu’on appelle un air académique !... 

Là, dites moi, monsieur. 

JOURDAIN. 

Quelle mouche vous pique?... 
Croyez-vous donc encor parler au bon bourgeois 
Qui s’est laissé par vous berner plus d’une fois? 

Si vous voulez rester céans, il faut, ma mie, 

Mieux honorer en moi la docte académie 
D’Auleuil, dont je suis membre à partir d'aujourd’hui. 

CEORGETTE, à part. 

Alt çà ! se moque-t-il de nous, ou nous de lui? 

JOURDAIN, lui donnant une carte qu'il a écrite. 

Faites venir ici mes filles ; puis ensuite 
Vous irez commander cent cartes de visite 
Pareilles à ceci. 

CEORGETTE, sc dirigeant vers l'appariement des jeunes filles. 

Bien, monsieur. 

Lisant et contenant son rire. 

Jean Jourdain, 

De l’Académie. Ah ! j’en mourrai, c'est certain. 

JOURDAIN. 

A propos, ces. . fâcheux?... 

CEORGETTE , à part. 

Nous V voilà, je tremble. 

Haut. 

Ces messieurs, fort contrits, s'en sont allés, ensemble. 
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JOURDA IN. 


Tant mieux! 

CEORCETTE, ouvrant la porle aux jeunes filles. 

Vous les avez tellement rudoyés, 

Qu’ici je ne crois pas qu'ils remettent les pieds. 

JOURDAIN. 

Ils feront bien, je veux à propos d'alliance 
Me montrer scrupuleux autant qu’hoinme de France. 
— Ali ! voici mes enfants; je vais, à ce propos, 

De mes intentions leur dire quelques mots. 


SCÈNE XIII. 

ISABELLE, JOURDAIN, HENRIETTE. 

JOURDAIN. 

Ça, mes chères enfants, j'entre à l'Académie... 

1SADELI. E. 

Française ? % 

JOURDAIN. 

Non, d’Auteuil. Mais vois-tu, mon amie, 
(Ju’on siège au pont des Arts, au pont de Sevré, ou bien 
Ailleurs, on n’est pas moins académicien, 

Et l’on n’a pas besoin d’avoir avec le monde 
Une explication là-dessus bien profonde. 


SCÈNE XIV. 

ISABELLE, JOURDAIN. GEORGETTE, puis 
ALPHONSE et OCTAVE. 

('.es derniers sont déguises par des favoris cl des lunrllcs, et ont revèlu 
de longues robes noires. 

CEORCETTE, accourant. 

Monsieur, deux jeunes gens, tout de noir habillés. 
Viennent d’entrer. — Ils sont, disent-ils, envoyés 
Par l'Académie. 
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JOURDAIN. 

Ah! 

Aux jeunes gens. 

Messieurs, prenez un siège. 

GEORGETTE, bns à Alphonse. 

Poussez ferme, poussez, il donne dans le piège. 

OCTAVE, à Alphonse. 

Je gage vingt louis qu’on nous jette dehors. 

A I FIIONSE. 

Ne crains rien. 

A Jourdain 1 . 

Aujourd’hui l'Académie, en corps 
Viendra chez vous, monsieur. — Et, pour que votre entrée 
Soit au milieu de nous dignement célébrée, 

Chaque membre est vêtu d’habits faits tout exprès, 

En cette occasion, pour rappeler les traits 
Des types principaux que nous légua Molière. 

JOURDAIN. 

Ah ! palsambleu ! messieurs, vous ne pouviez mieux faire ! 
Ça sera très-joli ! / 

ALPHONSE 

Nous «aurons un Dandin, 

Un Orgon, une Elmire, et même un Trufaldin. 

JOURDAIN. 

Avec tous ces messieurs je ferai connaissance. 

ALPHONSE. 

Nous allons tout à l'heure ouvrir notre séance. 

Il s'incline cérémonieusement. 

Nous sommes envoyés vers vous, conformément 
A l'article cent sept de notre règlement, 

Afin que vous sachiez quelles lois sont les nôtres 
Et ce que nous valons, — pour le redire à d’autres. 

Puis nous procéderons à votre admission. 

Quand vous aurez payé la cotisation 

OCTAVE, s'inclinant. 

De nos statuts je vais vous faire la lecture. 

1 Isabelle, Henriette, Jourdain, Alphonse, Octave, Georgcllc. 
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Vous les approuverez par votre signature; 

Jfous passerons ensuite à notre règlement, 

Lequel vous voudrez bien signer également. 

JOURDAIN. 

Je signerais, monsieur, les deux paupières closes. 

OCTAVE. 

Apprenez à ne point dire de telles choses. 

Le nom qu’on met au bas d’un écrit est sacré. 

Et ne s’y doit jamais trouver aventuré. 

JOURDAI N. 

Vous avez grandement raison, monsieur; j’écoute. 

ALPHONSE. _ 

Monsieur le trésorier a raison, sans nul doute. 

Pourtant vous apprendrez que notre règlement 
Est long, fastidieux, monotone, endormant, 

Diffus, obscur... 

JOURDAIN. 

Assez. , 

ALPUONSE. 

Eli ! monsieur se résigne 
A signer sans entendre*. 

JOURDAIN. 

Oui, donnez donc, je signe. 

OCTAVE, lui donnant un contrat. 

Ceci pour les statuts. 

ALPHONSE, lui donnant l'autre. 

Ça pour le règlement. 

Les jeunes gens quittent leurs lunettes et leurs fausses barbes. 
GEO R CETTE, aux jeunes filles. 

Allez donc embrasser votre père, et gaiement. 

ALPHONSE 4 . 

A quand monsieur Jourdain fixe-t-il notre noce? 

' Isabelle, Henriette, Ceorgelte, Jourdain, Alphonse, Octave. 

’ Gcorgette, Alphonse, Isabelle, Jourdain, Henriette, Octave. 
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JOURDAIN. 

Ali! pendants effrontés! Mais c’est un tour atroce! 


OCTA v E. 

Et vous avez ligné, ne devinez-vous pas. 
Au lieu d'un règlement... 


JOUR DA IN. 

Mais quoi donc ? 

ALPHONSE ET OCTAVE. 

Deux contrats. 

ALPHONSE. ' 

En excellente forme. 


JOURDAIN. 

Allons donc ! C'est matière 
A procès, chers messieurs, le tour est dans Molière. 
Vous m'avez simplement, où j'ai le sens gauchi, 
Abusant de mon nom, créé Mamamouchi. 

Chiant à la signature, elle est, j'en ai mémoire, 

Dans V Amour médecin. — Au vieux père on fait croire 
Que pour sauver les jours de Lucinde, il n'est rien 
Qui soit aussi certain qu'un mariage. 

ALPHONSE. 

Eh bien ! 

Sganarelle l'a fait. Jourdain pouvait le faire. 

OCTAVE. 

Faut-il vous rappeler que tout est dans Molière?... 

JOURDAIN, à ses filles. 

Eli bien! que dites-vous, vous autres, de cela? 

HENRIETTE. 

Mon père, vous avez signé. 


Vous êtes bon ! 


ISABELLE. 

Petit papa, 


JOURDAIN. 

Vraiment ! Voyez-vous la câline ! 

Aux jeunes gens. 

Ça, vous avez mis gros pour les dots, j’imagine. 
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OCTAVE. 

Les chiffres sont en blanc. 

JOURDAIN. 

C'est agir galamment ; 
Mais je les veux doter, et doter largement. 

A Ccorgette. 

Dresse la table, loi ; mes gendres vont me faire 
Raison d’un vieux flacon en l'honneur de Molière*. 

UN DOMESTIQUE, à une porte. 

L'Académie î 

JOURDAIN. 

Ali! mais... 

GEORGETTE, à l'autre porte. 

L'Académie ! 


JOURDAIN. 

Eli quoi ! 

Se voudrait-on encore ici railler de moi? 

* 

ALPHONSE. 

Non; mais, en ce grand jour, le docte aréopage 
A Molière vient rendre un solennel hommage. 
Tous les membres sont là, costumés, et suivis 
' De leurs femmes, cousins, tantes et petits-fils. 

JOURDAIN. 

C’est dans Molière encore. Et la cérémonie... 


OCTAVE. 

Sera faite aujourd’hui par une académie. 


1 Dans les représentations où la cérémonie est supprimée, le riileau 
tombe sur ce vers. 
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CÉRÉMONIE. 


L'Académie entre, délile, cl chaque membre, en costume du temps de 
I.ouis XIV, dépose une couronne auprès du buste de Molière. 

ALCESTE. 

Ami, salut. Au sein de ce monde moqueur, 

Je viens, moi qui connais les secrets de ton cœur, 

Moi qui sois la raison de ton humeur amère, 

Moi qui t’ai vu pleurer en écrivant, mon père, 

Au nom de la franchise et de la dignité, 

Au nom de la droiture et de la probité ; 

Enfin, Molière, au nom des sentiments honnêtes. 

Je viens ceindre ton front du laurier des poètes. 

Il couronne le buste. 

A l'apparition de Tartufe, il se fait un mouvement général de 
répulsion. 

TAFITUFE. 

Éloignez-vous de moi, messieurs, vous ferez bien, 

; Câr la vérité pure est que je ne vaux rien, 
llélas ! je comprends trop la haine que j’inspire : 

Je fus un scélérat, — je me plais à le dire ; 

Mais on a vu souvent le ciel prendre en pitié 
Un coupable qui s’est longtemps mortifié, 

Et Dieu ne voudra pas, dans sa grande indulgence, 
Laisser mon repentir profond sans récompense. 

Pour ce monde, le but de mes efforts pieux 
Est d’être enfin admis chez les gens vertueux. 

Comme un parfait chrétien désormais je veux vivre. 
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En déposant sa rouroimc. 

Oh ! si Dieu permettait que l'on brûlât ton livre !... 
mafoirus rêne. 

Faites vos compliments à Molière, mon fils. 


Oui, papa. 


THOMAS. 

DIAKOIRUS PÈRE, 

Qiiitl dicis ? 


TnOM AS. 

Dico : 

Je viens lût. 

Subito, 

Presto, 

Ex abrupto, 

Molière, 

Pour te faire 
Promptement, 

Galamment, 

Décemment, 

Gentiment, 

Carrément, 

Poliment, 

Un charmant 
Compliment; 

Pour te dire 
Qu’on admire 
Dedans la Faculté, 

Ton entrain, ta gaieté, 

Ton fin esprit et ta facilité ; 

Tout en te pardonnant avec aménité. 

En faveur de la vérité, 

Ta causticité. 

Ta sévérité. 

Pour nos pères en l’art... 

niAFOIRUS PÈRE. 

De guérir, imbécile ! 
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LA FÊTE DE JIOLIÊRE 


THOMAS. 


De guérir, imhéci... de guérir... A la ville, 

En la saison d'hiver, en campagne l’été, 

En France, en Portugal et dans toute l'Europe, 
Comme vers le soleil la fleur héliotrope 


Se tourne, est vers toi tourné 
Chaque regard, mon maître; 
Au pays qui t'a donné 
L’étre, 

Moi, je suis heureux d'être 


3 U os *■ 


IAM* — IJIJ*. MMOS ItAÇON ET COMI*., CI K l»*K| FUlTIl, 1. 
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